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			Prologue


			Allongée sur son bain de soleil, le regard dissimulé derrière ses Ray Ban, Marie observait paisiblement le panorama qui s’offrait à elle. 


			Au loin, la ligne d’horizon. L’endroit exact où se mêlent le ciel et la mer. Nuances de bleus.


			Au zénith, le soleil. Cet astre de lumière qui rougit les peaux claires et rend l’air ambiant suffoquant. Et de toute part, des baigneurs. Des femmes, des hommes et des d’enfants unis dans l’insouciance des vacances. 


			Marie était cernée par une myriade de parasols multicolores qui s’étalaient à perte de vue. 


			Tout en ajustant le haut de son maillot, elle conservait un œil discret sur Victor. 


			Son fils se baignait et s’amusait comme tous les enfants de son âge. 


			Le petit garçon profitait de l’instant présent. Il sautait, nageait et plongeait sans relâche au creux des vagues. À peine redressé sur ses pieds dans un équilibre précaire, une nouvelle onde déboulait et venait le chahuter. Il riait à gorge déployée. 


			Le bonheur rayonnait sur son visage juvénile. Marie s’en délectait. La fusion parfaite entre une mère et son fils. L’amour inconditionnel. 


			Mais soudain, Victor se figea !


			Debout, de l’eau jusqu’à la taille, son corps tout entier se raidit et s’immobilisa.  Marie se redressa sur son transat. Un frisson la parcourut de la tête aux pieds. 


			Désormais debout, les orteils enfoncés dans le sable brulant, la jeune mère cala ses lunettes de soleil sur son front transpirant. Son rythme cardiaque s’accéléra. 


			Son fils la cherchait du regard. Tel un radar, ses yeux balayaient la plage. 


			Victor hurlait mais aucun son ne sortait de sa bouche. Terrorisé, les bras tendus, l’enfant suppliait sa mère de venir à son secours. 


			– Victor ! hurla la jeune femme. Ne bouge pas maman arrive !


			Marie tentait d’avancer mais une force invisible l’empêchait de se mouvoir. Paralysée à son tour, il lui était impossible de rejoindre son fils.


			Imperturbables, les baigneurs vaquaient à leurs occupations sans se soucier de sa détresse. Sans se douter de la scène qui se tramait sous leurs yeux. 


			– Victooor ! cria une nouvelle fois Marie. 


			Impuissante, elle sentait le sol se dérober sous ses pieds. 


			– Victor ! Victor !


			Lasse, elle tomba à genoux en implorant l’Univers de la laisser rejoindre son petit garçon. 


			– À l’aide ! Aidez-moi ! Mon bébé est en danger ! Il va se noyer !


			Marie semblait transposée dans une dimension parallèle. Le silence les enveloppa. Plus aucun bruit. Plus aucun cri. Seul persistait un calme oppressant.


			En une fraction de seconde, le ciel s’assombrit. Le bleu azur céda sa place au gris de l’enfer. Des nuages de taille surdimensionnée, d’énormes vagues et de violents éclairs s’invitèrent. Les baigneurs, surpris par le déchainement des éléments, se mirent à rejoindre précipitamment leurs serviettes. Seul, Victor demeurait pétrifié debout dans l’eau.


			– S’il vous plait Seigneur, laissez-moi rejoindre mon fils !


			De manière inexpliquée, la force qui entravait Marie s’évapora spontanément la libérant de ses chaines invisibles. La jeune mère se précipita vers l’océan et se jeta corps et âme dans les eaux troubles et agitées. Le fluide, désormais glacial, lui cisailla les chairs. 


			Soudain Marie fut le témoin d’une scène surréaliste. Un virulent vortex se forma entre ciel et mer. Le corps de son enfant se souleva au-dessus des éléments déchainés puis bascula violemment en avant, les pieds irrésistiblement attirés vers les ténèbres. 


			– Non ! hurla Marie ravagée par l’effroi. 


			– Ça va maman ?


			Imperturbable et déterminée, la jeune mère se rapprochait de son enfant. Ses doigts parvinrent enfin à effleurer ceux de Victor. Le petit garçon s’élevait un peu plus haut à chaque seconde. Il hurlait. 


			– Vite maman ! Ils veulent me récupérer !


			– Je suis là Victor ! Je ne te laisserai pas repartir au ciel !


			– Maman dépêche-toi ! 


			– Attrape mes mains s’il te plait !


			– Je n’y arrive pas maman…


			– Bats-toi Victor !


			– J’ai peur ! 


			– Ça va maman ? Maman ? 


			Marie parvint enfin à saisir les mains de son fils. Elle maintenait Victor auprès d’elle malgré la force qui l’aspirait vers les cieux. Le mouvement des vagues rendait sa tâche difficile.


			– Maman ça va ?


			Marie luttait. Les doigts du petit garçon glissaient. Ils glissaient inexorablement. Ses petites mains lui échappaient à nouveau.


			– Non ! cria Marie.


			Des rafales de vent fouettaient son visage.


			Malgré ses efforts, son fils lâcha prise et l’attraction, venue de l’au-delà, l’aspira vers les cieux déchainés. Marie hurlait impuissante, actrice principale d’un court-métrage dont elle seule connaissait déjà la fin. 


			– Non ! Victor !


			– Maman réponds-moi !


			Marie abandonna Victor à son sort. Très rapidement, le petit garçon disparut comme avalé par les nuages dans un grondement infernal. Des éclairs déchiraient le ciel de toute part. Les éléments se déchainaient de plus belle. Malmenée par les vagues, la jeune mère implorait maintenant tous les dieux de lui rendre son enfant.


			– Maman ! C’est moi Cassandre ! Je suis là !


			Marie ouvrit les yeux ! Elle se réveilla mettant ainsi un terme à son horrible cauchemar. Son regard embué de larmes, elle devinait à ses côtés la présence de sa cadette.


			– T’es réveillée maman ?


			La jeune femme se redressa et s’adossa à son oreiller. Elle empoigna la main de sa fille.


			– Ce n’est rien mon cœur. Maman a fait un mauvais rêve.


			– Tu as encore rêvé de Victor ?


			– Oui.


			– Il était là avec toi ? Dans ton rêve ?


			– Oui Cassandre. Victor était là avec maman !


			– Mais ce n’est pas possible maman. Il ne pouvait pas être avec toi.


			– Pourquoi dis-tu cela mon amour ?


			– Bah tu sais bien ! Victor est mort ! Papa et lui sont enterrés depuis des années au cimetière de Montmartre !
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			– Cesse de t’impatienter ! Il ne saurait tarder maintenant.


			– Mais cela fait plus de trente minutes que tu m’dis ça papa et il n’est toujours pas là !


			Victor et Julien, debout sur un banc, observaient depuis leur emplacement la cérémonie qui touchait à sa fin.


			– Regarde ! Le corbillard s’éloigne enfin.


			– Tu crois qu’il attend que la foule se disperse pour sortir de sa tombe ? s’enquit le petit garçon tout excité.


			– Je ne sais pas, lui répondit son paternel. Vu la carrière qu’il a menée, je ne pense pas que ce cher monsieur était agoraphobe de son vivant.


			– Ça veut dire quoi agoraphobe ? l’interrogea Victor.


			– Être agoraphobe, c’est avoir peur de la foule. Ne pas aimer se retrouver au milieu d’un attroupement de gens si tu préfères.


			– Ah oui tu as raison. Je ne pense pas qu’il était comme ça !


			– Oui cela aurait été totalement incompatible avec son métier, en conclut Julien un léger rictus au bord des lèvres.


			Dissimulés derrière la haie du jardin funéraire, père et fils n’étaient pas seuls. D’autres âmes trépignaient d’impatience à leurs côtés. Anatole, l’illustre garde champêtre, vêtu de son traditionnel uniforme et de ses médailles, n’avait rien raté de la prestigieuse cérémonie. Des funérailles mémorables selon ses termes. Joseph et Gontrand étaient également postés au bord de l’avenue de Montmorency. Parmi les célébrités, Victor avait repéré la présence de son amie Dalida légèrement en retrait. Tout près d’elle se tenaient Michel Berger, La Goulue et Philippe Castelli. En revanche, le président Stendhal brillait par son absence.


			Une fine pluie commençait à arroser le site ce qui incita la foule à se disperser. Membres de la famille, amis, stars du grand écran, ainsi que bon nombre de curieux, hâtèrent le pas au sein du cimetière à la recherche de la sortie la plus proche.


			– Tu crois que l’on peut s’approcher maintenant ? demanda Victor.


			– Attends que les vivants se soient tous éloignés et que les agents municipaux finissent de refermer la fosse.


			Sur les conseils de son père, Victor fit l’effort de patienter quelques instants. Au bout de trois minutes seulement il réitéra sa demande.


			– C’est bon maintenant ? On peut y aller ?


			– Encore quelques secondes. Laisse-leur le temps d’arranger la tombe et de remballer tout leur matériel. 


			– Ok !


			Les deux techniciens s’éloignaient enfin de la sépulture, leur matériel entassé dans une brouette. 


			– Victor ! s’exclama Julien.


			– Quoi ?


			– Regarde, mon fils !


			Julien désignait le nouvel emplacement avec son index.


			Posée à même une terre fraichement brassée, une composition florale se mit imperceptiblement à frétiller. Une couronne composée de fleurs fraichement coupées roula à son tour sur le côté. Un léger tremblement secoua la tombe durant une fraction de seconde.


			– C’est le moment ! hurla tout excité Julien en secouant vigoureusement son fils à l’épaule.


			Soudain, une silhouette masculine apparue juste au-dessus des fleurs. Une forme vaporeuse dans un premier temps, nébuleuse diront certains, puis progressivement, un corps matériel se dessina.


			– Waouh ! s’exprima Victor.


			Face à l’assemblée se présentait un homme d’un âge avancé aux cheveux blancs et au nez épaté. Un individu pas très grand, un tantinet désorienté, qui, depuis son emplacement, découvrait son extraordinaire comité d’accueil. Son regard balaya l’ensemble des visages. Il donnait à chacun l’impression d’émerger d’une longue période de léthargie.


			– Mais, que me vaut cet honneur ? s’exclama-t-il en écartant les bras de façon théâtrale.


			L’homme tentait de comprendre. Tout doucement sa conscience analytique lui ouvrait les yeux.


			– Et dire que j’ai toujours douté de l’existence d’une vie après la vie… In-cro-ya-ble !


			Emu, l’homme exécuta une révérence en guise de salut.


			Julien bondit de son banc et se précipita au-devant de l’artiste.


			– Bonjour Monsieur Galabru ! Bienvenue au cimetière de Montmartre.
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			Marie déposa son sac à main sur le siège passager de son Opel Corsa et claqua sa portière quasi simultanément.


			Elle fit démarrer son véhicule puis s’empressa de basculer à fond la commande du chauffage. Il fallait à tout prix neutraliser cette sensation fort désagréable d’humidité qui enveloppait la capitale depuis plusieurs semaines. En quelques secondes, l’air froid laissa la place à un air chaud dans l’habitacle. 


			Après un bref coup d’œil dans son rétroviseur latéral, elle quitta son emplacement et s’engagea dans la circulation. À cette heure avancée, le trafic était dense. 


			Une soudaine ondée l’obligea à activer ses essuie-glaces. À travers le pare-brise la visibilité s’amenuisait. Rapidement, l’averse céda la place à de véritables trombes d’eau. Un déluge. 


			– Mais ce n’est pas possible ! Il pleut et ils ne savent plus conduire, ronchonna-t-elle à voix haute. 


			Marie, agacée, mit un coup de volant à droite et s’engagea rapidement dans la rue du Houdon. Un automobiliste s’excitait sur son avertisseur sonore lui rappelant, par des signes univoques, que le clignotant n’était pas une option. Marie le snoba littéralement. Au même moment, la sonnerie de son portable se mit à retentir au fond de son Lancaster. Tout en conservant un œil sur la route, la jeune femme introduisit sa main droite à l’intérieur afin d’en extraire l’objet. Derrière elle, un véhicule la collait un peu trop près. 


			– C’est ça touche-moi toi ! Effleure-moi le pare-chocs et je t’arrache la tête !


			Tendue, Marie parvint finalement à saisir son téléphone au moment même où la sonnerie s’interrompit.


			– Et zut ! Décidément, j’aurais dû rester coucher ce matin, marmonna-t-elle. 


			À l’écran, le prénom Virginie demeurait affiché accolé à la précision agaçante : Appel manqué !


			Marie enfonça sèchement une touche de l’appareil afin de procéder au rappel automatique. Au moment où la tonalité retentit, elle cala le téléphone au creux de son épaule.


			– Coucou ma belle. Tu n’peux plus te passer de moi on dirait !


			– T’as quitté le bureau Marie ?


			– Oui, je suis sur la route pourquoi ?


			– Ah zut ! C’était juste pour te dire que tu as oublié tes lunettes sur ton bureau.


			– Merci Virginie mais ce n’est pas grave. C’est juste une paire de repos, des verres spéciaux censés filtrer les lumières bleues quand je suis devant mon écran. J’évite de les mettre trop souvent pour ne pas m’y habituer.


			– Ah ok ! Bon bah désolée pour le dérangement.


			– Pas grave, tu as bien fait quand même.


			– Alors ? T’as pas trop pété un câble aujourd’hui avec Guillaume ? 


			Marie ajusta le téléphone dans son cou le temps d’un arrêt à un feu tricolore.


			– Il m’a épuisée ! Il était à cran à cause des résultats financiers de l’an dernier. Si on a planté 2015, c’est trop tard pour s’en inquiéter. 


			– Oui tu as raison, acquiesça Virginie. Hélas !


			– Cet idiot gère l’agence comme un débutant. On perd des clients chaque jour depuis qu’il a pris ses fonctions de Directeur.


			– Oui si tant de gens ferment leurs comptes pour changer de banque, il a qu’à se poser les vraies questions.


			– Ça fait deux ans que je dis à Guillaume que nos services et l’ensemble de nos prestations sont beaucoup trop chers. Il aurait dû s’en soucier avant.


			– Oui c’est sûr ! Surtout qu’aujourd’hui n’importe qui peut comparer les frais bancaires sur internet. 


			– Je te laisse Virginie, j’ai un double appel. Ma mère !


			– Ok ! Pas de souci ! Roule doucement. Tu m’as l’air tendue comme un string.


			– C’est la course. J’ai un rendez-vous à 18 heures, c’est pour ça que j’ai quitté le bureau plus tôt. Ensuite, je dois récupérer Cassandre chez la nounou, lui faire prendre sa douche, étendre une machine, préparer le diner… en bref, ma journée n’est pas encore finie !


			– Excitant tout ça ! Rappelle-moi de rester célibataire et surtout de me faire ligaturer les trompes dès que possible.


			– Désolée pour toi ma chérie, mais il me semble que tu dois avoir vingt-cinq ans pour une telle intervention ! 


			– Je vais me mettre un rappel dans mon portable pour dans deux ans alors…


			– Bonne idée ma belle. Je te laisse vraiment là, ma mère insiste derrière.


			– Ok ! Courage pour ta soirée et à demain. Embrasse ta fille. Bisous.


			– Bisous Virginie.


			Marie abrégea la conversation et accepta la communication avec sa mère. 


			– Désolée m’man, j’étais en ligne.


			– C’est quoi ce bruit ?


			– Rien. Sûrement le frottement de ma joue contre le combiné !


			– Quand vas-tu investir dans un équipement Bluetooth ? Tu sais que conduire avec le téléphone à la main c’est interdit. En plus c’est ex-trê-me-ment dangereux !


			– Viens-en à l’essentiel s’il te plait !


			– Dis-moi, c’est bien ce soir que tu vois ton sorcier ?


			– Ce n’est pas un sorcier maman, combien de fois devrais-je te le dire ? C’est un médium, précisa Marie un tantinet agacée.


			– Appelle-le comme tu veux mais tu crois qu’il va t’aider pour tes cauchemars ?


			Marie remontait le boulevard Rochechouart, le pied collé au plancher. Les minutes défilaient et elle craignait d’arriver en retard à ce premier rendez-vous. Elle qui était si ponctuelle en temps normal, elle ne souhaitait pas faire mauvaise impression dès le premier contact.


			– Je l’espère.


			– Tu n’as pas peur de tomber sur un charlatan ?


			– Tu sais, durant des années j’ai consulté Maître Moratello dont j’avais trouvé les coordonnées en fouillant dans les pages jaunes et il s’est avéré finalement très compétent. Celui-ci m’est recommandé par ma voisine alors j’ai confiance !


			– Mais pourquoi n’as-tu pas repris contact avec ce type s’il était si bien ? 


			– Tout simplement parce qu’il a quitté le quatorzième arrondissement depuis des mois. Il exerce désormais en Bretagne sa région natale. 


			– Oui c’est sûr, ce n’est pas la porte à côté. Tu me raconteras ta séance ?


			– Promis maman, je te raconterai tout dans les moindres détails. 


			– Bon, je te laisse. Embrasse Cassandre de la part de sa mamie Caroline.


			– Ce sera fait maman. Allez je raccroche.


			– Bonsoir ma fille, prends soin de toi ! Et sois prudente au volant !


			– Oui maman. Allez, passe une bonne soirée. Je t’appelle demain dans la journée. 


			Marie interrompit cette conversation aussi prestement que la première. Elle pénétrait désormais dans le boulevard de Magenta. Des piétons s’engageaient hors des passages cloutés alors que la visibilité était de plus en plus mauvaise ce qui avait le don d’irriter la jeune femme au plus haut point. Avec le revers de sa manche, elle s’évertua à retirer le maximum de buée présente sur son pare-brise. Malgré la chaleur désormais atteinte dans l’habitacle, elle prit conscience que ses prises d’air étaient certainement obstruées au niveau du tableau de bord.


			D’un ultime coup de volant, Marie s’engagea dans une petite impasse bordée de platanes. Elle trouva immédiatement un emplacement le long du trottoir juste devant la devanture qu’elle cherchait. Le cabinet était là. Elle coupa le moteur, saisit son sac et s’extirpa de son véhicule. 


			– Et zut, les essuie-glaces. Tant pis, ils resteront comme ça.


			Marie zieuta l’écran de sa montre tout en rabattant la capuche de son manteau sur sa tête. Elle se précipita au pied de l’immeuble. Une discrète plaque dorée précisait :


			 


			JEAN-JACQUES BRAINROCHE


			Médium


			Spécialiste des états de conscience modifiée


			 


			Marie retira un miroir de son sac, arrangea sa frange et son maquillage puis, parée à faire une première bonne impression, pénétra dans le fameux cabinet d’un pas déterminé.


			*


			– Qui êtes-vous jeune homme ? 


			– Je suis Julien Calta une âme de ce cimetière et un de vos fans les plus dévoués.


			Victor, depuis son emplacement, se frappa du plat de la main le haut du crâne, blasé par le comportement puéril de son paternel. 


			– Il ne pouvait pas s’en empêcher c’est in-cro-ya-ble ! Un vrai gosse !


			Il sauta à son tour sur les graviers et, comme toutes les autres âmes présentes, se rapprocha de Michel Galabru, le nouveau résident prestigieux du cimetière de Montmartre. Le petit garçon se plaça près de son père. 


			Malgré son visage émacié, il reconnut immédiatement le comédien qui l’avait tant fait rire dans la saga des Gendarmes de Saint-Tropez. Il était affublé d’un costume sombre devenu bien trop large pour lui mais que ses intimes semblaient apprécier pour l’avoir choisi pour son dernier grand voyage. Victor remarqua tout de suite ses beaux mocassins noirs. Ceux-ci rutilaient malgré un ciel plus que plombé sur la capitale. Un nœud de papillon d’un autre âge agrémentait le col de sa chemise blanche. 


			– C’est donc ça la Mort ? s’enquit Michel Galabru.


			– Oui Monsieur ! précisa julien.


			Pour la première fois, il posa un pied sur le sol gravillonné de l’allée. L’ensemble des curieux recula d’un pas afin de lui offrir un peu d’espace. 


			– C’est étrange cette sensation. J’ai l’impression d’être toujours le même, tout ressemble à ce que j’ai quitté mais…


			– … mais pour autant tout est différent…, ajouta Victor.


			– C’est ça mon garçon. C’est exactement cela. Pour autant, tout semble différent. 


			Michel Galabru promena sa main droite sur son avant-bras comme pour s’assurer de son existence matérielle. Il palpait désormais son crâne et son visage. Il exerçait des pressions sur son cou, son torse et son abdomen. 


			– On a toujours cette impression d’irréalité la première fois et celle-ci dure parfois quelques jours, dit Victor. Le temps de s’y habituer.


			– Je suis quoi désormais ? Un ectoplasme ? Un fantôme ? 


			– Une âme de Montmartre, trancha Dalida légèrement en retrait.


			– Mais bon Dieu ! Tu es là toi aussi ? s’émerveilla Galabru en découvrant son amie de toujours.


			– Buon giorno Michel. Bienvenue parmi nous. 


			– Incroyable. Tu n’as pas changé. 


			– Toi tu as vieilli en revanche, dit-elle un sourire en coin en se rapprochant de lui.


			Tous deux se prirent dans les bras et s’embrassèrent comme lors de retrouvailles après une longue absence.


			– Mais ! dit Michel Galabru avec sa grosse voix habituelle qui fit sourire l’ensemble de son auditoire. Mais tu es toujours aussi rayonnante Iolanda.


			– Tu n’as pas oublié mon prénom ?


			– Comment le pourrais-je ? Tu as tellement compté pour moi de ton vivant.


			Il la fixait tout en lui caressant les mains afin de prendre conscience de cette nouvelle réalité.


			Des visiteurs déambulaient dans les allées sans se douter un instant de la scène qui se tramait tout près d’eux.


			– Tous ces gens ne nous voient pas ?


			– Les vivants ? Non. Ils ne peuvent pas deviner notre présence. Pour eux nous sommes invisibles, précisa Julien. 


			– C’est faramineux ! s’exclama Michel.


			Parmi les âmes présentes, il reconnut Michel Berger, Castelli et bien d’autres personnalités. Son regard se perdait dans tous les sens, bondissait d’un visage à l’autre. Tellement d’informations nouvelles en si peu de temps. Comment tout cela pouvait-il être possible ?


			– Stendhal s’excuse pour son absence ! précisa Dalida.


			– Stendhal ? Mais oui Stendhal est inhumé ici c’est vrai, marmonna le vieil homme perturbé.


			– Oui Stendhal est LA personnalité du cimetière. C’est lui qui veille au respect des règles de vie ici, précisa une âme. 


			– C’est lui qui préside l’assemblée hebdomadaire, ajouta Castelli en se grattant le haut du crâne et en réajustant ses lunettes. Bienvenue Michel. Un réel plaisir de t’accueillir parmi nous. 


			– Merci Philippe. Un vrai plaisir partagé. Toi non plus tu n’as pas changé.


			L’acteur avait conscience d’utiliser des formules toutes prêtes pour faire bonne figure et ne vexer personne. Au fond de lui, il ne savait pas vraiment si ce nouvel état lui conférait vraiment du plaisir. Il lui semblait qu’il était encore prématuré pour s’en convaincre.


			– Quand pourrais-je rencontrer Stendhal ? demanda Michel Galabru impatient.


			– Demain, trancha Victor. Enfin normalement !


			– Excusez-moi mais j’ai l’impression de vivre un rêve éveillé. C’est très perturbant vous savez !


			– Oh oui ! Nous le savons, répondit Julien. 


			Michel Galabru semblait perdu. Ses yeux s’égaraient désormais sur son nouvel environnement. Sur un arbre, un banc, une fontaine, une stèle, une plaque de marbre fleurie.


			– Demain Stendhal a prévu de tous nous réunir afin d’annoncer ton arrivée à toutes les âmes. Ainsi nous serons tous présents pour t’accueillir comme il se doit. On en profitera pour t’expliquer tout ce que tu dois savoir pour ta nouvelle expérience de vie, dit Dalida.


			– Bon, je crois que j’ai besoin de prendre du recul sur tout ça…


			– C’est normal, tout cela est très bouleversant, compléta Dalida. 


			– Cela fait combien de temps que tu es là Iolanda ? l’interrompit Michel Galabru.


			– Cela fera trente ans l’année prochaine, lui répondit son amie en ajustant son châle noir autour de son cou. Sa longue chevelure cuivrée enveloppait son doux visage.


			– C’est vrai, je m’en souviens maintenant, balbutia Michel. Mai 1987. Mais oui mais oui. C’est incroyable. Malgré toutes ces longues années tu n’as pas changé. Toujours aussi ravissante.


			– Grazie Michel. En fait, tu arrives ici avec l’état physique que tu avais le jour de ton décès. Et tu conserves cette apparence pour l’éternité. Moi, par exemple, j’arbore mes cinquante-quatre printemps depuis toutes ces années.


			– Et moi j’ai onze ans pour l’éternité ! précisa Victor en gonflant le torse. 


			– Oui je comprends et tout cela est bien triste !


			– Triste ? Pourquoi dites-vous triste ? l’interrogea le petit garçon toujours étroitement collé aux jambes de son père.


			– Parce que jeune homme, cela signifie que MOI je vais devoir me contenter désormais de ce vieux physique ingrat et déformé pour le restant de cette nouvelle vie à vos côtés.


			Toute l’assemblée se mit à rire. Un attroupement d’âmes autour d’un illustre personnage qui rappelait tant de joyeux souvenirs à chacun.


			*


			Marie pénétra dans le cabinet. Une odeur imposante d’encens lui saisit immédiatement les narines. Une véritable agression olfactive qui lui fit du bien mentalement malgré tout. Celle-ci se substituait aux pots d’échappement et aux relents pas toujours ragoutant de la ville.


			L’espace qui s’offrait à elle était très étroit. Une pièce de quelques mètres carrés avec des chaises pliantes en bois accolées à chaque mur. Des affiches épinglées çà et là annonçaient des événements ésotériques à venir sur Paris et sa proche banlieue. Des feuilles de différents formats précisaient également les coordonnées de Chamans de renom alentour. Seules touches de décorations : une imposante statue de Bouddha et une plante verte aux feuilles démesurées déposées dans les angles. Son sac à main plaqué contre sa taille, Marie s’installa sur la chaise la plus proche après avoir abaissé sa capuche et retiré son manteau. 


			À peine installée, Un rideau de perles situé face à elle s’écarta et un homme apparut. Un homme qui plut immédiatement à la jeune veuve. 


			– Madame Calta je suppose ?


			Marie se leva et lui tendit la main. L’homme s’en saisit immédiatement et la serra fermement. Sa poigne était chaude et rassurante. Tous deux étaient approximativement de la même taille. 


			Jean-Jacques Brainroche avait les cheveux poivre et sel coupés mi-longs, coiffés en arrière sur les côtés. Son pull en laine s’harmonisait parfaitement avec son pantalon en velours assez vintage. L’ensemble tirait sur un vert bouteille relativement terne selon Marie. L’homme arborait un début de cinquantaine et dégageait assurément une certaine prestance.


			– Appelez-moi Marie s’il vous plait.


			– Très bien. Vous avez trouvé le cabinet sans grandes difficultés ? 


			– Oui assez facilement.


			– Bien. Vous pouvez laisser vos affaires sur la chaise il n’y a aucun danger. Vous êtes mon dernier rendez-vous du jour et je n’attends plus personne.


			L’homme traversa la pièce et verrouilla la porte de deux tours de clé.


			– Nous serons plus tranquilles, ajouta-t-il en plaçant la clé dans la poche latérale de son pantalon. Suivez-moi Marie je vous en prie.


			La jeune femme écarta le rideau et, sur les pas de son hôte, parcourut deux ou trois mètres avant de pénétrer dans un espace tamisé plutôt accueillant où le rouge dominait de toute part.


			– Installez-vous confortablement.


			– Merci Monsieur Brainroche.


			– Appelez-moi Jean-Jacques. J’y tiens !


			Marie acquiesça en souriant et s’installa sur une chaise placée devant une petite table en bois de forme circulaire. Le médium se positionna face à elle. Intimidée, elle balaya la pièce d’un bref coup d’œil. Posées sur une rangée d’étagères, des bougies de diverses tailles diffusaient une lumière tamisée apaisante. De nombreux ouvrages agrémentaient les espaces disponibles. L’odeur d’encens venait de cette pièce. Discrètement, elle en cherchait la source, en vain. 


			– Alors comme ça nous avons une connaissance commune ? l’interrogea le médium avec une voix grave et posée. 


			– Oui, c’est Betty qui m’a parlé de vous.


			– C’est une amie à vous ?


			– Une voisine qui vit dans le même immeuble que moi à Montmartre. L’étage au-dessus du mien pour être précise.


			– Vous avez beaucoup de chance de vivre dans ce charmant village, j’aime m’y promener dès que mon emploi du temps me le permet.


			– Oui c’est vrai ?


			– Betty me consulte depuis plusieurs années. Je lui suis infiniment reconnaissant de m’avoir recommandé à vous.


			– Oui c’est une gentille fille. On se connait depuis quelques années maintenant. Elle vit seule avec sa fille de dix ans et cette similitude nous a rapidement rapprochées. 


			– C’est une très bonne chose…


			– Le hasard fait souvent bien les choses en effet, ajouta Marie.


			– Le hasard n’existe pas ! 


			– Ah vous croyez ! ?


			– Cela n’est pas une question de croyance. C’est une réalité. Dans notre monde rien n’est hasard !


			– Ah oui ?


			– Sachez que depuis le jour de votre naissance tout est écrit. Vos choix, chacune de vos décisions, les rencontres que vous faites tout est déjà gravé dans le marbre depuis bien longtemps. Vous marchez sur un chemin balisé depuis des lustres. Je suis désolé de vous l’apprendre.


			– Mais…, tenta de l’interrompre Marie.


			– Vous croyez faire des choix ? Vous pensez choisir les personnes qui vont croiser ou partager votre vie ? Foutaises ! Tout cela n’est que poudre aux yeux afin de vous faire croire que vous avez la maîtrise de votre propre existence, de votre futur et de tous les événements à venir.


			Marie l’écoutait attentivement les deux mains posées à plat sur la table. Une autorité naturelle se dégageait du médium installé face à elle.


			– Et que faites-vous du libre arbitre alors ? s’aventura-t-elle à l’interroger.


			– Tout ceci n’est qu’illusion ma chère Marie. Vous ne maitrisez rien du tout mais on vous le laisse croire. Bon allez, nous nous égarons. Dites-moi ce qui vous a transporté jusqu’à moi ?


			La jeune femme se cala confortablement contre le dossier de sa chaise et prit une grande inspiration avant de se lancer.


			– Détendez-vous très chère. Je vous sens extrêmement tendue.


			– Oui je vais essayer, dit-elle en balayant sa frange sur le côté.


			– Je vous écoute. Dites-moi uniquement ce qui vous a motivé à venir dans ce cabinet et rien d’autre.


			– Je fais régulièrement le même rêve depuis quelques mois.


			– Un rêve ou un cauchemar ?


			– Un cauchemar. Oui je dirais plutôt un cauchemar.


			– Un cauchemar récurrent ?


			– Oui !


			– Qui vous trouble ?


			– Oui.


			– Un défunt vous rend visite régulièrement c’est bien cela ? Vous avez perdu un enfant ?


			Cette dernière question si tranchante et inattendue la glaça de la tête aux pieds. Marie semblait perturbée par la pertinence du propos.


			– Victor, mon fils avait onze quand il est mort. Une violente crise d’asthme l’a emporté il y a bientôt dix ans.


			– Vous m’en voyez désolé. C’est terrible. Toute perte d’un être proche est difficile mais celle d’un enfant est la plus éprouvante. On ne s’en remet jamais malheureusement.


			– À vrai dire, je n’ai jamais réussi à faire mon deuil, en conclut Marie quelque peu émue.


			– Bien sûr…


			– Ce n’est pas tout Jean-Jacques !


			– Continuez…


			– Il y a six ans, alors que j’étais enceinte de ma fille Cassandre, mon mari est décédé lui aussi des suites d’un accident vasculaire cérébral.


			Son interlocuteur l’écoutait attentivement. Il se pencha sur le côté et discrètement saisit un pendule de radiesthésie posé sur une étagère à portée de main.


			– Nous étions en vacances dans le sud de la France lorsque c’est arrivé, poursuivit la jeune femme. Julien s’est effondré sur le sol de la cuisine. Tout s’est passé si vite. Je n’ai rien pu faire.


			– La vie ne vous a pas épargnée Marie je le conçois.


			Tout en la fixant droit dans les yeux, le médium positionna le pendule argenté en suspension au-dessus de la table en maintenant fermement sa chainette entre son pouce et son index.


			– Afin de tourner la page avec le passé, j’ai choisi de déménager. C’est ainsi que j’ai trouvé l’appartement dont je vous ai parlé à l’instant.


			– Et ces cauchemars sont apparus juste après votre emménagement ?


			– Non, c’est assez récent. Depuis deux ou trois mois.


			– À quelle fréquence les subissez-vous ?


			– Au début, c’était une à deux fois par semaine. Désormais, c’est presque chaque nuit.


			– Votre fils et votre défunt mari apparaissent-ils ensemble ?


			– Uniquement mon garçon.


			– Seul votre fils Victor apparait dans ces cauchemars ? 


			– Oui et j’en suis presque certaine car ces cauchemars sont tellement réalistes qu’au réveil je m’en souviens parfaitement bien.


			– Est-ce des rêves lucides ? l’interrogea Jean-Jacques.


			– Je ne comprends pas…


			– Est-ce que vous avez conscience que vous rêvez lorsque vous rêvez ? Avez-vous le contrôle de vos faits et gestes dans ces cauchemars ?


			– Non ! Bien sûr que non.


			– Bon, expliquez-moi la teneur de ces rêves.


			– Vous voulez que je vous raconte mon rêve ?


			– Oui s’il vous plait. 


			Le médium la fixait tout en laissant son pendule osciller au-dessus de la table. L’attention de la jeune femme se perdait entre ces deux points : ce regard hypnotique d’un bleu intense qu’elle avait ignoré jusque-là et l’objet argenté. Elle devait reprendre ses esprits, se concentrer et commencer son récit.


			– Je suis toujours sur une plage. Je suis paisiblement allongée sur un transat et j’observe Victor en train de jouer dans l’eau parmi d’autres baigneurs. Soudain, il se met à hurler au milieu des vagues.


			– Il hurle ?


			– Oui il me regarde et il hurle. Il m’appelle. Il crie Maman ! Maman ! Il est affolé et me supplie de venir le chercher mais je n’y parviens pas.


			– Précisez Marie.


			– Je ne peux pas bouger. Je suis immobile comme statufiée. Je veux me jeter vers lui pour le secourir mais quelque chose m’en empêche.


			– Continuez…


			– Très vite le ciel s’obscurcit et la mer se déchaine. Je crie mais on ne m’entend pas. Victor tend les bras vers moi mais personne ne s’en soucie. Nous sommes, lui et moi, comme projetés dans une autre dimension. Soudain, après maintes et maintes prières adressées à Dieu, ou à qui veut bien m’entendre, je suis libérée de mes chaines et parviens à courir et à me jeter à l’eau pour secourir mon petit garçon en danger. Mais quelque chose d’invisible m’empêche de lui saisir les mains. Au moment où j’y parviens enfin, une force le soulève au-dessus des vagues et l’aspire vers les ténèbres. Malgré ses suppliques, je ne parviens pas à le retenir et il disparait avalé par les nuages. À ce moment-là, systématiquement je me réveille.


			– Très bien. Je comprends. Tout cela me semble très clair.


			– Qu’est-ce que vous comprenez ?


			– Apparemment, il semble que la porte qui permette le passage vers l’au-delà soit encore ouverte entre vous deux j’en ai bien peur.


			– Que voulez-vous dire ?


			– Voyez-vous, quand la mort vous frappe, la conscience s’échappe du corps physique et commence son grand voyage vers l’autre monde afin d’y poursuivre une nouvelle existence. Cette transition se passe bien quand l’âme du défunt part apaisée. En revanche, quand cette même âme est perturbée ou lorsqu’un proche la retient, même involontairement, alors la séparation entre nos deux mondes n’est pas totalement effective.


			– Que voulez-vous dire quand vous dites « lorsqu’un proche la retient ? »


			– Quand une personne refuse son départ du fait du puissant lien affectif qui les unit par exemple. 


			– Vous pensez que depuis toutes ces années je n’ai pas accepté la mort de mon fils ?


			– C’est une hypothèse envisageable en effet. Certainement la plus plausible à mon humble avis.


			– Ce qui expliquerait ces horribles cauchemars qui me hantent toutes ces nuits ?


			– Exact !


			– Mais comment faire pour fermer définitivement cette foutue porte ?


			Jean-Jacques balaya la réponse d’un revers de la main et enchaina avec une autre interrogation.


			– Avez-vous déjà vécu des phénomènes paranormaux dans le passé ?


			– Des apparitions ? demanda Marie.


			– Par exemple oui !


			– Comme observer des objets qui se déplacent tout seuls ?


			– Oui également. 


			– Oui. Cela m’est arrivé. À plusieurs reprises Victor et Julien se sont clairement manifestés.


			– Vous avez ressenti leur présence ?


			– Tout à fait. Je ne les voyais pas physiquement comme VOUS je vous vois mais ils étaient tous les deux bien présents avec moi. Pour formaliser leur présence, ils déplaçaient un certain nombre d’objets dans la pièce. Je suis aussi parvenu à communiquer avec eux à plusieurs reprises.


			– Tout ceci confirme mes visions.


			– Vos visions ? Quelles visions ?


			– Je ne vous en ai pas encore parlé mais depuis l’instant où je vous ai aperçue à l’entrée de mon cabinet, j’ai observé des ombres qui vous accompagnent Marie.


			– Des ombres ?


			– Disons plutôt des silhouettes informes, imperceptibles pour un non initié. Elles se déplacent à vos côtés et vous enveloppent dans chacun de vos mouvements.


			– Mais…


			– Des esprits vous cernent Marie. À priori, toujours selon mon ressenti, ceux-ci ne sont pas malveillants mais leur place n’est pas à vos côtés c’est évident.


			– Vous croyez qu’il s’agit de Victor et de Julien ?


			– Je ne le sais pas. C’est trop tôt pour le dire.


			La jeune femme semblait de moins en moins rassurée. Elle s’examinait, en vain. Rien. Elle ne voyait rien autour d’elle, aucune présence. Seul le pendule toujours en mouvement devant elle attirait son attention.


			– Nous allons devoir refermer cette porte ma chère Marie.


			– Quoi ?


			– S’il s’agit de votre fils et de votre défunt mari, il va falloir leur dire que vous acceptez leur mort pour faciliter leur passage. Il faut que vous leur disiez clairement et sans ambiguïté. À cette seule condition la porte avec l’au-delà se refermera définitivement.


			– Mais comment faire ?


			– Nous allons devoir entrer en communication avec eux grâce à ce modeste pendule. 


			– Oui je connais ce procédé. Je l’ai déjà utilisé dans le passé.


			– Marie ! Tant que vous n’aurez pas accompli cette tâche, ces épouvantables cauchemars persisteront. Etes-vous prête Marie ? 


			– Je suis prête Jean-Jacques ! 


			– Ce soir nous allons tenter de refermer définitivement la porte entre nos deux mondes. 


			*


			– Avant toute chose, je vais devoir établir une Convention avec mon pendule.


			– Oui bien sûr, répondit Marie concentrée.


			– Il s’agit d’une forme de langage entre lui et moi qui est toujours à peu près le même pour chaque séance. C’est un peu comme établir les règles du jeu avant que la partie commence.


			– Je vois…


			Tout en manipulant l’objet, Jean-Jacques expliquait ce qu’il faisait.


			– Je vais interroger l’âme du défunt au travers de ce pendule de radiesthésiste. En l’occurrence, je vais tenter d’intercepter l’esprit de votre fils Victor. Je vais lui poser des questions précises qui n’impliquent que des réponses claires et concises. Celles-ci ne devront jamais être ambiguës.


			– Très bien.


			– Voici la Convention : quand la rotation de l’objet s’effectuera dans le sens des aiguilles d’une montre, cela signifiera oui ou vrai à la question posée. Quand le balancement s’effectuera dans le sens opposé, cela signifiera non ou faux. Suis-je clair ?


			– Très clair oui.


			– De même, un mouvement d’avant en arrière comme un oui de la tête cela signifiera je ne sais pas à la question posée. Enfin, si le pendule cesse de bouger cela signifiera je n’ai pas envie de répondre.


			– Très bien.


			Jean-Jacques empoigna fermement le pendule. Une manière de stopper ses mouvements pour le stabiliser.


			– Commençons la séance…


			Le médium redonna une légère impulsion à l’objet.


			– Un esprit est-il présent dans cette pièce ?


			Marie fixait l’objet brillant de forme conique.


			– Je réitère ma question. L’esprit d’un défunt est-il présent dans cette pièce ?


			Le poignet toujours fermement suspendu au-dessus de la table, l’objet entreprit une légère rotation vers la droite. Le médium adressa un furtif coup d’œil à Marie figée face à lui.


			– L’esprit présent accepte-t-il de communiquer ?


			Le mouvement du pendule s’intensifia.


			– Présentez-vous ! Qui êtes-vous ?


			L’homme avait désormais les yeux clos. Ses sourcils se froncèrent et les traits de son visage se creusèrent. Il sembla à Marie que Jean-Jacques venait de vieillir d’une dizaine d’années.


			– Victor ? Est-ce l’esprit de Victor que je vois ?


			La rotation du pendule s’accéléra. Un courant d’air frais effleura la nuque de la jeune femme. 


			Elle frissonna.


			– Bonjour Victor, je suis avec ta maman.


			Un nouveau souffle d’air traversa la pièce. La flamme de certaines bougies oscilla. Deux d’entre elles s’éteignirent. Marie tentait de discerner une présence autour d’elle dans l’obscurité ambiante.


			– Victor ! Ta maman va bien. Elle t’aime. Elle souhaite désormais te laisser partir sereinement.


			Les paupières de l’homme se plissèrent davantage sous l’effet de la concentration.


			– Victor ! Je te demande de refermer cette porte entre notre monde et l’au-delà !


			Le pendule changea instantanément de mouvement. Il entamait maintenant un timide balancement d’avant en arrière puis il s’immobilisa.


			Jean-Jacques l’empoigna sèchement. Il ouvrit grand les yeux et fixa Marie déstabilisée.


			– Je l’ai perdu je suis désolé !


			– Vous l’avez perdu ! C’est-à-dire ? Vous étiez avec lui ? Vous avez vu Victor ?


			Le médium déposa délicatement le pendule à plat sur la table. Il se racla la gorge avant de reprendre la parole.


			– Oui, je crois que c’était votre enfant…


			– Vous croyez ?


			– Marie. En tant que médium les flashes qui effleurent mon mental ne sont pas des images nettes comme au cinéma. Les messages ne sont pas forcément d’une grande précision eux non plus. Ils sont même souvent sujets à interprétation.


			– Alors comment pouvez-vous affirmer qu’il s’agit bien de mon fils ?


			– Je ne peux pas l’affirmer.


			Marie demeurait perplexe. Elle bascula en arrière et se cala contre le dossier de son siège les bras croisés.


			– C’est un peu comme le souvenir d’un rêve au réveil voyez-vous. Les images que je perçois sont résiduelles. Il est difficile de rapporter ce que je vois ou ressens soit parce que la consistance des images perçues s’est déjà amoindrie soit parce que, ici-bas, aucun mot dont je dispose ne peut traduire ce que je perçois.


			– Oui je comprends.


			– J’ai perçu une forme.


			– Une forme ?


			– Une silhouette ! Une personne de petite taille, certainement un enfant. Victor portait-il une chaine autour du cou ? J’ai vu une croix argentée suspendue. Un objet brillant. C’est ça, une fine chainette avec une petite croix.


			– Oui, répondit spontanément Marie. Victor a porté durant des années la croix de sa communion.


			– J’ai aussi distingué il me semble un béret. Cela vous parle-t-il ?


			– Oui bien sûr. Victor aimait porter le béret de son grand-père. Il l’arborait fièrement. Paul lui a offert quelques jours avant sa disparition.


			– J’ai aperçu également un petit objet…


			– Un objet ? l’interrogea Marie intriguée.


			– Un objet bleu. Bleu gris. Peut-être du bleu turquoise.


			Marie réfléchissait…


			– Je ne vois pas désolée.


			– Malheureusement le passage est toujours ouvert. Victor a refusé de le fermer. J’ai perdu le contact dès que je lui ai demandé d’accomplir cette action.


			– Les cauchemars vont continuer dans ce cas.


			– Certainement… Sachez cependant que Victor va bien.


			– Comment le savez-vous ?


			– Une lueur blanche s’échappait de son être. Une lumière intense chargée d’un Amour inconditionnel. Cela signifie qu’il est bien de l’autre côté, il est épanoui.


			– Oui mais cette foutue porte demeure entrouverte.


			– En effet. Et j’en ignore la raison. L’échange a été beaucoup plus bref que je l’espérais.


			Jean-Jacques se redressa. Marie l’accompagna. Ils quittèrent le cabinet et se dirigèrent vers la sortie.


			– Merci en tout cas Jean-Jacques. Savoir que Victor va bien et qu’il accepte sa nouvelle situation me fait le plus grand bien.


			Marie récupéra son manteau déposé sur la chaise et saisit son sac à main.


			– Ne soyez pas déçue. Communiquer avec l’autre monde n’est pas aisé. Ce n’est pas non plus une science exacte. Vous avez la chance d’être entrée de nombreuses fois en communication avec votre garçon ce n’est pas le cas de tout le monde. Certaines personnes n’ont pas de signes ou de messages avant plusieurs années voire plusieurs décennies. 


			– Oui. D’ailleurs certaines personnes n’en ont jamais.


			– Détrompez-vous Marie. Nous recevons tous des petits clins d’œil de nos défunts régulièrement mais nous sommes trop souvent aveugles pour les voir. Nous ne les voyons pas car nous n’y portons pas attention ou parce que nous n’y croyons pas tout simplement. D’ailleurs certains esprits scientifiques et matérialistes n’y croient pas du tout. Un jour prochain je vous parlerai des synchronicités.


			– Avec grand plaisir Jean-Jacques.


			– Rentrez doucement ma chère Marie et n’hésitez pas à me consulter à nouveau si vous en éprouvez le besoin ou l’envie.


			La jeune femme ajusta le col de son manteau et entrouvrit la porte du cabinet. Avant de la franchir, elle interpella une dernière fois le médium.


			– Zut ! Mais où ai-je la tête !


			– Oui Marie ?


			– Je vous dois combien pour la séance ?


			– Rien Marie. Celle-ci n’a pas abouti donc vous ne me devez rien.


			– Mais si j’insiste voyons…


			Marie se mit à fouiller l’intérieur de son sac à la recherche d’un mode de paiement. Jean-Jacques l’interrompit en lui saisissant délicatement le poignet.


			– Marie c’est bon je vous assure, insista le médium.


			Gênée, elle retira lentement la main de son sac et le remercia une dernière fois avant de franchir le seuil de la porte.


			– Sa Ventoline !


			– Que dites-vous Marie ?


			– L’objet bleu que vous avez vu… C’est sa Ventoline. Victor avait toujours son aérosol dans la poche en cas de crise d’asthme. 


			 


			Mercredi 13 janvier 2016


			Cimetière de Montmartre


			10h10


			 


			Le soleil brillait enfin dans le ciel de Montmartre. Un froid sec revigorant avait chassé cette humidité si désagréable qui incommodait les parisiens depuis plusieurs jours.


			Installés sur un banc situé à proximité de la tombe de l’illustre Michel Galabru, Victor et Dalida s’impatientaient de voir l’âme du comédien s’extraire des entrailles de la terre. Leur patience fut récompensée après seulement une vingtaine de minutes d’attente à discuter de choses futiles.


			– Mi sembra che Michel sta arrivando !


			Victor cessa de parler et tourna la tête. En effet, lentement mais sûrement, Michel apparut droit comme un piquet au-dessus des fleurs et compositions déposées la veille. Il fit un pas en avant pour rejoindre l’allée. Ses gestes manquaient visiblement d’assurance. Il balaya d’un regard l’ensemble des tombes alentour et commença d’un pas déterminé à remonter le bitume. De nombreux visiteurs déambulaient déjà dans l’enceinte du cimetière. En hiver, le gardien ouvrait le site au public à huit heures précises.


			L’arrivée récente de Michel Galabru avait fait le tour du cimetière comme une trainée de poudre. Une star du cinéma comme nouveau résident permanent avait de quoi susciter l’intérêt et pimenter la vie des âmes. Un événement !


			Des vivants s’attardaient déjà sur sa tombe. Les touristes, affublés de leur appareil photo en bandoulière, immortalisaient leur passage en prenant quelques clichés volés. Les âmes avaient un privilège désormais retiré aux vivants. Elles LE voyaient. Michel Galabru faisait partie de leur dimension. Cette autre dimension. Contemporaines ou non de l’acteur, toutes avaient entendu parler de lui. Certaines lui adressaient un gentil mot de bienvenue, d’autres le saluaient simplement de la main. Sa présence faisait jaser.


			– Sa famille aurait dû le mettre en bière avec sa tenue de Ludovic Cruchot !


			– Cruchot c’était Louis de Funès idiot. Lui, il jouait le rôle de l’Adjudant Gerber !


			– T’es sûr ?


			– Certain.


			– Ceci dit en uniforme il aurait été beaucoup plus classe.


			– Son costume n’est pas mal mais c’est vrai qu’il lui va un peu large.


			Face à tous ces commérages, Michel ne faisait que tendre l’oreille. Il haussa les épaules faisant fi des critiques comme de son vivant avec la presse. Deux visages attirèrent son attention.


			– Vous m’attendiez ?


			– Buon giorno Michel. Come stai oggi ? lui demanda son amie Dalida avec son bel accent chantant.


			– Eh bien disons que je ne vais pas trop mal pour quelqu’un qui vient de mourir de sa belle mort. 


			Victor sourit. Il bondit du banc et tendit sa petite main à Michel.


			– Bonjour Monsieur Galabru.


			– Bonjour jeune homme, rappelle-moi ton âge s’il te plait ?


			– J’ai onze ans et je m’appelle Victor Calta.


			– Si tu veux que nous soyons amis désormais il va falloir que tu cesses de m’appeler Monsieur Galabru. Comme les amis de mes amis sont mes amis, tu as l’exceptionnelle permission de m’appeler toi aussi par mon prénom. 


			Le vieil homme adressa un discret clin d’œil à Iolanda.


			– Ok Michel ! répondit Victor plutôt flatté. C’est papa qui va être jaloux, chuchota-t-il à l’attention de Dalida en dissimulant le mouvement de ses lèvres avec le dos de sa main.


			– C’est à quelle heure la fameuse réception d’accueil ?


			– À 14h00 ! Et Stendhal est assez ponctuel. Il aime que les âmes soient à l’heure. 


			– Nous le serons dans ce cas. Je ne voudrais surtout pas décevoir ce Monsieur à la si prestigieuse notoriété.


			Dalida salua Michel en l’enlaçant.


			– Quel bonheur de te revoir après tant d’années.


			– Je te retrouve moi-même comme je t’ai perdue Iolanda. Tu es toujours aussi ravissante.


			– Cesse de me faire rougir…


			– Bon on peut y aller maintenant oui ou non ? les interrompit Victor.


			– Oui débutons la visite du site si tu le veux bien Michel. Je te propose de commencer par le début c’est-à-dire l’entrée du cimetière.


			– De quel côté se situe-t-elle exactement ? Je suis totalement désorienté…


			– Là-bas, ajouta Victor en désignant avec son index l’endroit où rejoindre l’avenue Rachel et le grand portail métallique.


			– Je vous suis mes amis…


			 


			Appartement de Marie
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			– Alors ma fille, ce médium ? Encore un charlatan ?


			– Si tu commences comme ça maman, je vais raccrocher et abréger la conversation.


			Confortablement installée sur son canapé, Marie profitait de ce mercredi de repos gracieusement offert par une des clauses contractuelles de son CDI. La jeune mère avait réduit depuis peu son activité à quatre-vingts pour cent afin de pouvoir consacrer davantage de temps à sa fille. Son poste de conseillère bancaire le lui permettait. L’enfant, en grande section de maternelle, jouait dans sa chambre.


			– Allez raconte. Il est bel homme au moins ?


			Marie leva les yeux au ciel et déposa son magazine sur la table basse placée devant elle. Intéressée par les phénomènes paranormaux et inexpliqués, elle avait souscrit un abonnement au trimestriel Inexploré. Les phénomènes vécus depuis la disparition de son mari et de son fils avaient pour mérite de lui avoir ouvert l’esprit sur le sujet.


			– Il est plutôt pas mal. Il a des yeux tu verrais…


			– Il a quel âge ?


			– Je dirais quarante-huit ou peut-être cinquante ans mais je n’en suis pas certaine. Je pense que ses cheveux poivre et sel le vieillissent un peu. En tout cas cela lui donne un charme dingue.


			– Il te plait ?


			– Maman voyons !


			– Marie. Cela fait six ans que Julien est décédé et malheureusement il ne reviendra pas tu sais. Tu fais une jolie veuve à ton âge et tu ne crois pas qu’il serait temps de refaire ta vie maintenant. Tu n’as que quarante-et-un ans je te rappelle !


			– Je ne suis pas prête…


			– Je suis sûre que si, simplement tu te l’interdis et tu sais pourquoi ?


			– Cassandre !


			– Oui Cassandre ! Et tu sais quoi ? Je suis persuadée que la présence d’un homme à ses côtés ferait le plus grand bien à cette gamine. Il manque une présence masculine dans ton foyer. Cet équilibre est important pour son développement, ils le disent dans les magazines spécialisés !


			– Oui je sais maman, tu as certainement raison mais laisse-moi encore un peu de temps.


			– Alors raconte. Il est bien ce médium, je veux dire, il a vraiment un don ?


			Marie décida de s’allonger sur le canapé afin d’étendre ses jambes. Sa tête confortablement calée sur l’accoudoir, elle se lança dans un compte rendu oral.


			– Tu sais ce Jean-Jacques ce n’est pas n’importe qui. Avant d’être médium il était médecin.


			– Ah oui ? l’interrompit sa mère. Un toubib en plus…


			– Oui. Généraliste ou médecin urgentiste je ne sais plus. Je tiens toutes ces informations de Betty ma voisine. Elle m’a dit qu’il a exercé pendant près de quinze ans avant de tout plaquer pour ouvrir son cabinet et se consacrer à la médiumnité.


			– Il t’en a parlé ?


			– Non, pas un mot. En même temps, il ne me connait pas. Pourquoi se confirait-il à moi sur sa vie privée ?


			– Oui c’est certain. Ceci dit tout quitter comme ça sur un coup de tête c’est tout de même peu commun !


			– À priori, il a été confronté à un certain nombre de décès dans le cadre de son activité et il aurait vécu des choses étranges. Cela l’aurait bouleversé.


			– C’est-à-dire ?


			– Il aurait ressenti l’âme de certains patients au moment de leur décès et un grand nombre de personnes réanimées lui auraient raconté leurs expériences de vie après la mort. Tu sais l’histoire du tunnel, des guides enfin ce genre de choses quoi…


			– Oui je vois.


			– Tiens tu savais que quand on ramène à la vie une personne grâce à des soins médicaux on parle de ressuscitation ? je viens de lire ça dans mon magazine.


			– Non je l’ignorais, avoua sa mère. Bon et alors pour toi il a dit quoi ? Tes cauchemars ? Il en pense quoi ton Jean-Jacques ?


			– Il a tenté d’entrer en communication avec Julien et Victor.


			– Il utilise une boule de cristal pour ça ? Comme dans le film Ghost avec Patrick Swayze ? 


			– Mais non maman. Il utilise un beau pendule en argent. 


			– Tu lui as expliqué tes cauchemars ?


			– Oui bien sûr. Selon lui, je fais ces cauchemars simplement parce que je refuse le décès de Victor. Il m’a parlé d’un passage toujours ouvert entre notre monde et celui des morts.


			– Et Julien ?


			– Il ne l’a pas vu. Selon lui, seul Victor était présent lors de la séance mais tu sais cela n’a pas duré bien longtemps, il faudra peut-être renouveler l’expérience.


			– Et il est sûr ce type qu’il s’agissait de mon petit-fils ?


			– Apparemment oui. Il m’a décrit Victor. Il a fait référence à des choses qu’il ne pouvait connaître. Il m’a parlé du béret, de sa croix de communion et il a clairement vu la Ventoline.


			– Incroyable. Tu me files des frissons. Et ce passage alors ? Il faut faire quoi pour le refermer ?


			– Je ne sais pas trop. Il a demandé à Victor d’accepter son nouvel état ce qui permettrait selon lui que le passage se referme et que mes cauchemars cessent mais je crois plutôt que ce travail m’incombe ! Je crois que tout est question de deuil.
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